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XXXIV. Comment le chevalier Rlirehert enrlm»e 
l'institution da d iel.—line nouvelle manitire de 
planier les canard*. 

J'eus bean frire ; je ne parvins pas à détour­
ner le chevalier de son point de vue : il ne vou 
lut pas croire qne ce duel eût d'autre but qnc 
de donner un relief pubic à I.ne'on et nue occa­
sion de n manifester avec avantage. D'ailleurs 
loin de refiiser son concours, il ne tarifait pas 
en remerciement de ce que j'avais songé h lui. 
Il mutait acquis, ajoutait-il, et portait à mon 
jeune homme nn iiitcrj^ (le- plus vifs. Je n'a 
Tais pas à en demander davantage : le but de 
ma visite était atteint, et j'allais me retirer, 
quand il m'arrêta par un geste et me fit asseoir 
près de lui. 

— Un instant, dit-il, si nous mettions tout 
en ordre dès h présent 1 II y a un document 
publie A rédiger ; si nous le préparions ? I)e-
main, me dires-vons, demain 1 Mon clier, de­
main, uous appartiendrons ft nos émotions e* 
nous n'anrons pins la tète aux délicates?«* du 
Style. Pnis, qui sait s'il n'y aura fas un dé-
jeûner au bout ? et a'ors adieu la présence d'e?-
pWt. Il est donc sage de composer notre note 
officielle dés ajourd'hui. Voyons. Népnmucè 
né. mettez-vous là et aidez-moi. I)u simple 
tout ce qu'il y a de pliis simple. 

C'était une proposition an moins étrange 
que eeile de raconter un duel avant qu'il f»' 
consommé ; j'en fis l'nb-ervntion an chevalier 

— Bah ! dit-il, est-ce que ce; choses-là ne -e 
passent .pas toujours de la même manièieV 
C'est dn protocole, mom cher ; qui en a lu nu 
en a in vingt. Tenez, voici : 

" Diie rencontre n eu lieu ce matin an bois 
de Yincennes entre !e peintre Maxime et Lu-
den Mérînval. Après deux balles échangées, 
les témoins ont déclaré que l'honnèiir était su 
tisfait." 

— Kh bien ! qnc vous en semble? reprit k 
chevalier ; n'est-ce ] as ce qi:o vous avez vu liio: 
et ce que vons verrez demain î On conip'ieiait 
les variantes. 

— Kn effet 1 i 

— Mais c'est là, mon cher, la moindre aTal-
re. Arrivons au point délicat. Nepotiincè-
ne, ajouta-t-il, en me regardant entre les de 
yeux, comme s'il e';t voulut m'ai racher mn 
pensée, de quelle manière deairez-vous fignrei 
dans l'événement î Kxpliquez-vous avec sin­
cérité. Su voix avait prix nue certaine solen­
nité en m'adressant cette question. 

— Qu'est-ce il dire, chevalier, et commctii 
l'entendez-vous î 

— Pe la franchise, mon cher, c'est tont ce 
qne j'attends de votre |-art. Ma plume vons 
est acquise ; j'irai aussi loin que bon vous sem­
blera. Profitez de l'occasion : elle est bonne 
je m'y connais. Tout Fe p'ise dans les jonj. 
«aux au moyen d'un bulletin de due!. Voulez 
vous que je vous pose en bvave ou en esprit 
conciliant? Voulez-vous que je profile de'a 
circonstance pour énumérer vos titres ? Par­
iez. 

— Moi, chevalier ? Vous me rendrez le ser­
vice de ne me nommer en aucune façon. Voilà 
ce que j 'exige. 

— Touchante discrétion ! Kh bien ! Népo-
mncéno, vous me donnez là un exemple que je 
veux suivre. Je pourrais abuser de cette af­
faire, c'est mon droit : je n'en userai nieme j:a-. 
Voici les seules mots que. j'ajouterai à celle 
note afin de la completer. 

" Au nombre des témoins figurait le clievn 
lier Rigobert, dccoré de plusieurs ordres e 
dont le nom jouit d'une célébrité européenne. 

— J'espère, reprit-il en achevant de tracer 
ces lignes, que j'y mets de la modération. J< 
veux avoir au moins ce trait de ma vie. 

Tous nos accords étaient fa ts ; le chevaîiei 
avait promis de me rejoindre chez moi ù um 
heure désignée de la soirée : c'eluit celle qui 
Lucien m'avait fixte lui-même et où nous de 
vions arrêter nos dernières dispositions. 

XXXV. Où Nt'-pnmuei-iie -e croise les l.rit» et. s'a 
bandmnc a (les impressions miiluucöUqi.c I'm 
visite inopportune. 

Après que je me fus assure de l'assistance 
du chevalier, je regagnai mon logement et nu 
décidai à ne le plus quitter jusqu'à ce que ceiu 
affaire eftt été bien lite. Il se pouvait que I.u-
cien passât chez moi ou y envoyât quelque e.\ 
près, et cela au moment où je m y serais le 
moins attendu. Je ne vuu.ua pas accroître j.u, 
des allées et venues infruclieuses les embnrrnr 
qui accompagnent ces sortes de négociation.-. 
Ordinairement, je ne diuais pas chez, moi ; ce 
jour-là, je dérogeai à lues Lubitudes. Chez . 
traiteur le plus voisin, je.commandai un pe' 
repus et fis mettre la nappe dans ma chambie, 
au coin de mon li'ii. Kn meine temps je dn, 
liai des ordres pour qu'on ne l'aissàt emier qiu 
Lucien et ltigobert, et qu'on renisat indistine 
teinent toute autre personne qui se piisontcruii. 

Oes prt cautions prises, j eus quelques lieu 
res devant moi pour me icconnaiire et me m 
cueillir. J 'en éprouvais le besoin. 11 m'eln.i 
impossible d'envisager l'affaire dn même punit 
de vue que le chevalier; elle pouvait acquero 
de la gravité. Non pus que je me grossiste !cf 
risques qui attendaient Lucien : je savais ci 
que sont les duels, et qu'on y est très uicdi< 
crement anime du désir de s'entre détruira 
C'est une petite rancune qu'on assouvit, une 
vanité qu'on satisfait ou une emotion que l'on 
cherche : voilà tout. Ni les motif, ni les sen 
timents ne sont à la haater de l'acte; on n • 
va ni pour tuer, ni pour être liu ; de part e. 
d'autre, on n'est point altère de sang iitiiimi;.. 
Je n'ignorais rieu do tout cela, et c'étaient au 
tant de motifs de me rassurer. Kh bien ! je u'_, 
parvenais point. L'issue inotlcnshe d'un due' 
était la règle, oui ; mais cette régie comptai, 
de terribles exceptions. J'en avais la m, m, .n 
pleine. Combieu de ces atiaiivs, engagus aie. 
une légèreté coupable, s'étaient terminées pai 
des événements douloureux ! Combien, cou, 
niencees en purtie de plaisir, avaient degener 
en catastrophes! Le 1er et le plomb sont îles 
instruments brutaux qui de loin en loin rappel­
lent leur puissance h ceux qui s'en jouent 
Voll* de quelles apprtliensions jetais assuil.i. 
Je redoutais un malheur imprévu. Plus j'ub-

cuis Lucien, plis il tnb scmB'èit marqué du 
sceau de la Ajtalité ; pins ,:«.vnjws en lui on de 
era hommes que le hirard wt f avant' le temps! 
Tout dans sa vie prenait nti caractère particu­
lier et qui ne ressemblait, à rien de ce que je 
remarquais autour de moi. C'était nn cachet 
ft part 'et une empreinte qni Ini était propre. 
Or, n'y avait-tl pas lieu de craindre qu'il ne 
portât sur le terrain cette singulière destina­
tion, et que, là où d'antres ne trouvaient qn'un 
passe-temps, il tnuvât, lui, l'arrêt supreme 
d'où on ne se relève plus? Et, dans ce cas, 
quelle donlenr pour moi et quelle resposabilite! 

La veille encore, j'avais re^u de Mme Mé­
rînval quelques lignes charmantes et le tribu* 
accoutumé. Le fils avait pu m'oublier, la mère 
ne inoubliait pas. Klle en était encore aux 
premières illusions et croyait que le jeune hom­
me grandissait sous mes yeux et à l'ombre dé 
mon influence ; elle ne s'imaginait pas qn'il efit 
[•n changer de t il le'le, encore moins qu'il fût 
aile demander un asile à l'ennemi. I.a digne 
"eminent présumait que rien n'était changi 
parce qn'cüe ne changeait pas. Jamais soi 
present n'avait témoigné de plus de soins ni 
exhalé pins de parfums. C'était d'un ch"i-
irréprochable, la flenr du Périgord. J'avais 
examine une à une les pièces de l'envoi : pa 
ni défaut, pas une tare ; tontes étaient chnr 

"liés, noires, veinées, savoureuses^; en un mot. 
rmrfnîtes de tont point. T a veuve s'étaif sur 
a-sre. Dn lieu où j'étais, je pouvais recueil-

'if les rreuves sensib'es de cette supériorité 
T.n bourriche était encore chez moi, et elle rem 

lissait la maison d'arûmes suaves et péné-
' rants. 

Kt c'était dans ce moment, presque h 'n 
même heure, que la vie du jeune homme a"ni' 
"t'e mi e en question. Douloureuse cotrci 
derce! Vril* comment je répondais FI cette 
attention qui ne s'était înmais il- mentie. ft (c 
témoignages rêgnTiers et toujours,pins exquis, 
k cette Bolliciti'de mnterneï'e si manifeste rn-

'es dons! le lendemain j-eut-étre. au lie1 

d'une Vire de remerciement, ce serait une lettre 
•le cond'ilënnce que j'aurais h écrire et il envo 
ver. Kt. eercdnnt, elle avait d"- compter sur 
"in\ ce,,e mn'heiirense irère! Kle avait <1>' 
•opposer que je 'a remplacerai* près de son fil'-
"ne "e veillerais sur lui. «.ne je l'empêcherai 
de dépenser ses pins beVes nniif'es en de fillê-r 
lonrsui'es, qnp je l'arrêterais ù temps sur 'e 
-ente du ma', enfin que jene lui 'afcewisrn 

— net* son ex istenee en insensp. dans *a p-us in< 
pi!p 'les parties, sur un premier coup de il » 
nu hasard, en avetig!e avec tontes les chance 
contraires pt pas une seu'e en a faveur. Voi' ' 
"itr quel oreiller d''''usions dormait alors la rir -
vre veuve : et quel revei' nous lui prc'j nrions 
Je lui tissais de n e» n ains un vêtement de 
deuil, à elle qui me fnValt tant de fête! 

Hé'ns! si je souffrais pour elle, je soufflai 
ans:-i pour moi ; la don'enr m'ai rivait a:nsi de 
tous les points et m'assiégeait sons tontes les 
f-rmes. Dans les jours heureux et quand Lu 
cien me négligfliit pour ses amours, je pouvnr 

oublier, me ï asser de lui, éloigner son souve 
nir comme nn fardeau importun. Mon ccrm 
trouvait dans ses fa ;ons d'agir la force néces 
snire ii des représailles ; il s'agneri i-ait dans 'c 
soin de ma dignité. Mais sitût que les chose 
0 embroùil aient, sitôt «pi'il y a\ ait un imape 
un ciel et une ombre dans 'a vie de nn n enfant, 
adieu mon orgueil, adieu ma r. serve, adieu mm 
indifférence ! Je cumpiei ais alors par combiei 
île points nos existences te touchaient, et qu'au 

cnne puissance hmnnii e ne pourrait me d.ta 
cher de lui. Ses chagrins devenaient les miens 
•es l assions aussi ; j'adoptais ses inimitiés e' 
"p nissnis à personne !e soin de partager ses 
perils. Je n e porta s à son seconi's sans ran­
cune pour 'e passé, sans condition pour l'ave 

ir : j'étais à lui naturellement ; il nie suffisait 
de Cider : ir.es instincts. Kt .encore nnvais-ji 
eu jusque là qu'une idee imparfaite de ce senti 
ment. Pour m'en ri vêler l'étendue, il l'ai'ai 
one crise : e''e était arrivie. Je savais com 

bien Kueicn m'était cher depuis que j'étais ine 
nucé île le perdre. 

\ oiln sons quelle pénlb'e impression je f ns-
ui les longues heures qui me séparaient de 

nu n ici liez-vous, l e renn ids, la douleur, l'in-
|i:icti.de tempiissu'enl m/n Ame et s'y suecé-

iluient. J arrivai ainsi jusqu'au soir, et comp-
uis dejn sur le caillant les minutes qui restaient 
e -urir. Il était près de huit heures ; c'eta t 
neuf que Lucien devait venir, liig. bert ega 

ement. J'y comptais : qui n'est pas ponctue 
en paio'l cas? Dès lors il nous restait amp'e 
u eiit e temps nicessairc pour tout combinei 
e tout aireter d'une iraniéic d. fii.itive. Déjà 
dans ma pensée, je m'étudiais à fixer quelque!! 
1 wins, lorsqu un vigoureux coup de snnnet'e 
« int dish aire mon esprit de cette occupation. 
•I r coulai • un d bat était engage à ira porte: 
ma femme de terviee maintenait l'honneur de 
es consignes et <1. fendaient l'accès de n n 

•'humble contre une personne qui s'obstinait à 
pmetrer. 

Qnauil je vous dis, madame, que monsieut 
y est pas.'s'rcriait ma gouvernante. 

— !l n'y est pas pour d'autres, la bonne, je 
e veux b'eu ; mais pour Ku'niie de Saint-Kpi 

.:ac, il y est toujours. Lâchez-lui ce nom : vom 
verrez l ePét. 

O fata ite ! c «tait l'inévitable chanoine-fc. 
Si elle entrait chez moi. rien n'était possible: 
' cal ait tn.i.ber nos p'nns et nous condam 
er an silence. J'étais dans les transes ; il ne 
..c lestait plus d'espoir que dims la resistance 

il« mon gardien, t el espoir ne fut j as do Ion 
,'ue durcO. 

— Madame, dit-elle, il est inutile d insister 
Monsieur est sorti. 

— .Sorti? le mot est chat niant! Kt vons le 
I bitez avec un nuiuie! I Lite donc, la bonne 

quand on veut passer pour sorti, on ferme nn 
moins ses vu eis. Voyons, plus de cache cuclii 
avec moi : j'ui aperçu du la lumière de lu n e 

— Mais, mudunte dit n,a gouvernante eu in-
istantet lui baiiaut le pns.-nge. 

— Ah ! c'est comme «a. s'ccria l'irascibli 
hauoiliessc ; cil bien I nous allons voir. 

D'un poignet vigoureux elle cearta l'obsta­
cle, mit résolument la main sur le bouton d< 
ua porte, le pressa et ouvrit ; le tout en ui 

c ain d'oeil et (ans qu'on pût l'en empecher. 
— Vous voilà enfin, dit-elle en me decou-

j vraut ; ^a u'est pas malheureux. Ou vous tient 

"dont sous cloche, mon cher. Si c'est un genre 
|Miurriezmieh![ trouver: il Vous est commun 
avéfc le melon. 

— Kxcusez inoi, chanoinesse, ilis-je en essn 
vaut de la congul'er, j'attends du monde ce 
soir : il s'agit d'une affiiire. 

— Des affaires, mon cher, j'en ai aussi et dé­
plus pressées : vous ne me verriez pas sans celu. 
Kn attendant, recevez mes felicitations; vons 
avez là un fameux cerbère. Quel chien de 
garde! S'il en sort des jietits, j'en retiens un. 

XXXVI. T)u rôle que e line porte C rti.' rp dans 
les In.v-t: rt's d'un hôtel.—Nouvelle romplicatlen. 

Tout eu par'ant. lu chanoinesse s'était avnn-
eée dans ma chambre et y avait pris, sans at­
tendre mou invitation, des dispositions dont le 
caractère était n'armant. Klle avait fermé lu 
!>orte avec soin, s'était emparée du meil'cur de 
mes fauteuils et venait de s'y asseoir uprès l'a­
voir approche sensuellemcm dn feu ; puis. com. 
me si elle n'eût voulut me lais-er aucune illu-
sion sur le caractère de sa visite, elle dénoiui 
entement son chapeau, détacha son chA'eei 

déposa les deux objets sur un divan qui se trou 
vait à-sa portée. Kn m. me temps, el'c jetait 
sur mon trumnn un coup d'œil complaisant e: 
y rajustait les portions de sa coiffure qnc la 
course uvait pu endommager. Point de ilouie 
elle était là avec le dessein formel d'y taire m 
ong séjour et de s'imposer pour un temps iu 
lefini. 

Dans les circonstunces où je me trouvais, 
vons devinez que! du être mon dépit de la voit 
prendre à ce point ses aises et disposer de moi 
domicile uvec aussi peu de fafon. Bien, ni 
laus mes airs, ni dans mon attitude, n'etai 
pourtant de nature à l'encourager duns se.* 
isurpations. Je restai debout uvec tous les si­

gnes d'une contrariété evidente, ca'eu'ant le 
suites de cet incident et cherchant par que; 
moyeu je nie délivrerais de celte mature im 
portniie. De vive force il n'y fuiiait pas son-
uer : elle était il humeur et de taille à se defen 
de; par ruse : je ine creusais vainement l'esprit 
•t ne trouvais point d'expidients. Kt pour 
mit il était impossible de supporter iongtenq. 
a presence; on allait venir : à uiicnn piix elii 
.e devait, rester. Kn de pareilles occasions, ce 
in'il faut éviter surtout, c'est l'oreille d'une 

f.mme, et surtout d'une femme comme celle 
Il était même essentiel qu'elle ne vit aucune 
des personnes que j uttendais ; ses soupçons en 
eussent été éveilles. Ainsi, pour mille mot'i 
i lui ait qu'elle viilàt la p'aee. et qu'elle la vi­
dât sur le champ. Jugez dés lors de mon i 
alienee! J attachais encore nies yeux sur la 

pendule, mais cette fois avec 'a crainte que l'ai 
irnille lie mnichat trop promptement. Il étui; 
mit heures et dein e : tonte minute qui s'econ 
ait aggravait la situation. 

Dans les premiers moments qnisnivirent soP 
arrivée, Kululie lie me fit i as meine Thonncm 
de remarquer mon embarras et nu n irritation 
lille continuait il passer en revue les délai s de 
a toilette, ses mouches, sa guimpe, ses nœud 

de ruban, et à y mettre l'ordre qui convient 
(Je ne lut qu'après un examen complet et lor 
quelle eut épuisé ce chapitre, qu'enfin elle se 
d'eida il faire un peu d alten lion à moi. 

— Kh bien ! moucher, qu'avez-voiis donc 
ine dit-elle. Que signifient ces airs de dogue? 
Il est flatteur, l'accueil ! 

— C'est qu'il m'est impossible de vous gar 
der, Kuluiie, répondis-je avec une componction 
pii mirait dû la toucher, impossible: j'en suir 

confus et nfliigé. Pourquoi forcer une porte 
ainsi? Vous savez Iren qne ce n'est, ni j ai 
orgueil, ui pur cii| rice, que je me clos. Je sui: 
en affaires, en affiiires ti cs sérieuses, je vous l'ai 
dit. 

i'.licore ! s'écria-t-elle avec hauteur. Kl 
croyez-vous, par hasuid, que je vienne poui 
mon plaisir ? Singulier plaisir, en tout ca 
Des affronts à bout portant et un vit age de 
porc-epic! Ali ça! mon cher, queile id" vous 
fiiite-vous donc de moi ? Me prenez-vous pom 
un bloc de marbre qui ne sent rien, qui ne voit 
rien i Quoi ! je serais venue ici, à dis lieures 
uspcctes, sans poignard à la jarretière ni cha 

!«11111 ft mes côtes, fumais bourré les gaidiens. 
invert a briche et forcj' es entrées, et tout 

cela pourquoi, thins quel but ? Pour y trouver 
un lu risen. Merci! Vous vous menez tro, 
haut, mou cher, et vous nie incitez trop bas. 

Je n'étais à rien de ce qu'elle ine dirait : ni 
es repri elles, ni les plaintes muaient il action 

sur moi. La-il fixe sur le cadran filial, je 
voyais l'espace se r.iluiie et les minutes s'en­
voler. 

— Kululie, lui d.s-je, sans répondre à se; 
boniudes. de grftce. laissez-moi. lievenez me 
voirdeniain ; ce soir, je ne m appartiens pas. 

— Demain, mon cher? Kt qui vous dit qu i 
ne sera pas In p tard ! ,Si je suis venu ce soir, 
c'est que j'ai mon motif aussi ; s'il y a urgence 
pour vous, i. y u urgence pour moi. Autre 
nient, est-ce que je resterais ? Ksl-ce que je ne 
vous uni a s pas montré vingt mille fois les la 
Ions? Kst-ce que je ne vous aurais pas rendu 
a monnaie de votre fiice de sanglier et coup di 
boutoir pour coup de boutoir f A bien ! vom 
ne nie ci nuaisi-ez \ us. Quand eu me gorge di 
couleuvres, mon cher, je ne lais | as d habitudi 
a bouche en cœur ; niais aujourd'hui, j'ai mon 

motif, je tiens bon, je reste. 

— Vous avez donc quelque chose à me dire', 
repris-je en jetant sur u pendule un regard dé 
espéi é. 

— Des niasses de chosses Néponincèiie, de.-
ii lusses ! 

— Mais achevez donc ulors, achevez; mes 
moment sont comptés. 

La pendule marquait neuf heures moins h 
piart. Cependant, la chanoinesse ne s'asso-
•aii guère à mes impatiences ; elle ne reprit lu 

: aroie qu'après une j anse prolongée à des-
ein : 

A oici, mon cher : et daboid rpiittcz vos 
lira ren ligués; ui ne vous embe it jns. A a 
lionne heure, c'est, mieux ainsi. Vous taure: 
lone. N épi Hillen,e, que nous touchons ù que.-
pie i vouement. 

— Un événement! mVcriui-je frappé dm 
mot qui répondait si bien à mes impressions. 

— Oui, Xepomucène, un nniemcnt; ces 
expression que renferment mes rapports d, 

police. Je quitte mou agent ; il est convaincu 
pie nous touchons à un ivéneinent témbreux 

Ce qu'il m'a dit est si grave, que j'ai été eu-

iaitiée à des excès de gratification en >o f« 
veuf. En fait d'argent^ je tic pouvais pin» tieii 
j'ai lifteint mes limités ; mais j'ai triplé les in 
demnités de boisson, et l'ai renvoyé A son pos 
te afin qu'il veillAt de près aux mouvement; 
de l'ennemi. Nous y voici, mon cher, le foin 

chaullé. 
— .Mais qu'y a-t-il dune, chanoinesse? d:s-jc 

avec plus d'intérêt. 
— Il y a. monsieur Ah! vous y prene. 

goût ; oh ! vous ne faites plus le fagot d'épine-
II y a donc que l'hôtel Mawléon est en combiis 
lion depuis ce matin ; il y a.qn'il s'y prépare 
une n •china*.ion quelconque, (' est mon agent 
qui ine,l'a dit, et l'Auvergnat a le flair exerce. 
Il devine les révolutions de famille sur la j hv 
siononiie des gens ; il lit sur les visages les ca­
lamités conjugales et les orages des amours de 
cœur; c'est un drôle qui n poussé très loin 

cette étude et qui en fait l'objet d'un commerce 

avantageux. 
— Pe grftce, En'alie, conc'uez. cnnclucz, dis-

c en homme qui repose sur un lit de charbon: 

ardents. 
Il était nenf heures moins dix minutes. 
— Soil, nie,n cher, reprit-elle, je conclus ; lie 

oyez donc plus si rogne. -Entre neuf heures 
du matin et six heures du soir, Lucien est en 
tré huit fois n l'hôtel Mauléon. huit fois il e< 
.•st sorti. Voilà le fait capi a! ; et, si,vous m 
le trouvez ) as tel, c'est que vous avez un fit 
rienx bouchon sur l'esprit. Puis d autres son 
arrivés très affairés, très agités ; ça ét<. des a' 
.'es et des venues sans fin, des gestes impa 
fénts. des figuras à I mages. Lucien surtoiii 

ne dé.-^ij'inait pas : quand il sortait, un envo 
vait la livi'i-e à ses trousses. Kt, au milieu de 
cela, du bruit, du mou veinent, des stations sur 
es portes, des factions aux croisées, enfin toui 
ce qui caractérisé une maison en désarroi, uni 
unique en travers. Aussi mon agent est-i 
loujours sur les lieux ; il attend que les chose-
se soient un peu éclaircies. Lucien est encore 
dans l'hôtel 

—Kn etes-vous sûre, chanoinesse ? ilis-je avet 
vivacité. 

— Comme de ma police, mon cher : mon es 
pion à l'œil du chut ; il voit plus clair dans c 
t nèbres. Du reste, nous allons bientôt savoii 
. quoi nous en tenir. Dis que ni tre jeune 
1» mine sera sorti de chez sa comtesse, i'Auvci 
-:iiai doit venir ici nous rendre des comptes de 

llnilifs. Il vous dira mieux ce qu'il u vu el 
ce qu'est devenu Lucien. 

C émit le coup de grace: j'en fus anéanti... 
Impossible du trouver un mot, une phrase qm 
répondissent suffisamment à l'état, de munis 
prit et U l uniei Hune de mes ] eus es ; mu teU 
• luit renip.ie île vertiges, nu n œil d éblouisse 
incuts en \uiii regardai je le cadran : je ne dis­
tinguais puis rien. 

— Vous avez donc donné un rendez-vous i. 
cet lu mine i dis-je en balbutiant. 

— Uni, mon cher, un rendez-vous? 
— Ici, chuiioinesse? 
— Kt où donc? 

— Kt vous a lez l'y attendre de pied ferme, 
•ans quitter d nu instant ? 

— Mais sans dome Néponuicé r.e ! Voil; 
une plaisante question. 

La mesure i tail comblée: ma chambre ne 
m appartenait plus; tout le monde eu dispo­
sait ; elle allait servir n un congrès. Coiniiien 
i arer ii cette situation? Quel parti prendre.. 
lui tiiie semblait déeid e à pousser jusqu'à: 
buut lu realisation de ses plans ; elle s'était 
étendue dans son lauteuil et s'y était mise 
'aire connue une | ersonne qui a du temps de 
nuit soi et cherche des poses favorables ail n 
pos. Ses pieds reposaient sur un tabouret, c 
elle avait pris un écran sur la cheminée poi i 
e d'fendre contre les uideurs du feu. Sa coi 

. dence «'lait achevée, elle n'avait pins qu'a c. 
attendre les suites ; à l'ironie qui courait sui 

äs lèvres, on voyait même qu'elle poursuivait 
nue revanche et voulait me faire expier mes ri­
gueurs. 

Mon attitude formait un contraste fiapr.an 
uvec la sienne ; je soutenais mal l'exuspéi atioi 
qui man'mnit, et j'avais «le la peine à ne ] a 
me livrer i dis violences. J ai'ais et \eia. 
Inns la chambre, sans but. sans règle, ne sa­

chant ii quoi m arrêter; j'imaginais vingt en 

binaisi lis qui i-e détruisait l'une Vautre el o, 
rldicu'e edispulnità l'impuissance. J'en 'tais 

ce moment où l'esprit peiil ti.i.t si n samr 
froid et n'a plus def.rce que par l'absuidité. 
Volontiers, j'aurais arrêté l'aiguillo de ce .a 
Iran «|iii s obstinait à marcher avec une r gu 
arité désespi lanle. 

Il i tait neuf heures moins c'nq. minutes. 
Toute seconde comptait désormais; il nu 

-cnib'nit que j'entendais dans l'esca i; r les j us 

le Rigobert, et à chaque instant j allais vei. 
a porte en m'iintigii mit qu'il vei ait d'y fia 

per. Ce supplice ne dura nue quelques instants 
et il eut pour moi la durée d'un sii cle. 

Enfin, au coup de neuf heures, nu bruit plu-
dlstict et lit entendre sur le j a1 er île 1 apparte­
ment. Cette fois, c'était l.ig, herl. et ci mnn 
les consignes doiin.'es portaient une e.Mepiion 
en sa faveur, il fut intr. duit sur le champ. 

— Tiens, c'est vous, chevalier? dit Kulali. 
n l'a]ipercevant. 

— Vous ici. chanoinesse? répondit-il. K 
par quel heureux hu-urd ? 

L'epithète éiait singulièrentent choisie. 
ÏA' sort eu était jeté : 1 imbroglio cuninicu 

çuit. Deux des personnages se tu uvaieii' e 
présence d j à ; il n'y manquait plus que l'An 
ergnnl et Luc'en. et au train di ni ulluit le 
buses ils ne pouvaient pas tarder de s'y ren 

Dans l'histoire des naufrages, on cite de ce 
capitaines qui jusqu'à la dernure heure dispu-
eiit aux éléments l'existence du navire qui 
eur est confié. || engagent contre In temped 
m combat corps à corps, pied à pied, lui op­
posent les plus su\unies et les plus eouia 
-euses manœuvres, coiij eut les mâts, étanchen 
es voies d tau, jettent a la mer les marchand 
es et les agrès ; puis quand il sont arrivés à lu 
imite des ressources humaines, résignés, vain 

•ns, il se tournent vers le ciel qui seul d su­
ais |ieut quelque chose pour eux. Voilà où 
en mais arrivé :j avais mon naufrage sous le.-

yeux et je n'y avais j as . j argué les efforts ; il 
•ie me restait plus qu'à y assister les bras croi-

s et à abandonner les choses à la Providence. 

« 
XXXVII. OU l'on voit «fin briller un peu d'arc-èn-
' v.jciel.—te chevalier Kigobcrt se trouve maffia. 

>àe m'étais jeté defjépit sur mon divan, et 

laissai la chanoinesse et le chevalier poursuivre 

leur échange de civilités. Par la force des 
choses, j'en arrivais à une abdication complète. 
Et qu'aurais-je fuit de mieux ? Mon domicile 
. tait deveun la proie des imporfuns : tout le 
monde y commandait, excepté moi; on y en­
trait comme dans un lieu public. Kn m'isolmit 
en restant à l'écart, je protestais contre cette 
violence et opposais à une usurpation évidente 

a iiiujeîstê silencieuse de mon droit. 
Il manquait d'ailleurs à cette scène nn per­

sonnage, et je l'attendais : c'était Lucien. Cha­
îne minute <]UÎ s'écoulait le rapprochait de 
nous ; il allait paraître. A tout prendre, sa 
présence n'ajoutait pas d'embarras nouveau et 
offrait un moyen de dénouer la situation. De 
quoi Migistait-il ? D'un peu de persévérance. 
Il était impossible que, de guerre lasse, Ktilalié 
ii'opi-rftt pus sa retraité, et alors nous resterions 
maîtres du terrain. Kn nous montrant plus 
obstinés qu'elle, nous devions l'emmener là ; et-
pour achever ce qui restait ù faire, nous avions 
a nuit entière devant nous. Sous cette im 
pression, je retrouvai ipqn sang-froid et nie 
enfermai dans l'impassibilité là pins complète. 

Ni le chevalier, ni la chanoinesse n'étn'éiit 
1 humeur à m'iiniler ; ils se connaissaient de 
l igue main et avaient beaucoup de choses i. 
e dire t A peine en fiice l'un de l'autre, i s Pi 
vinrent à des compliments où le ton S', levai 
petit à petit et qui insensiblement tournaient à 

; aigre : 
— Toujours fringant, ce Rigobert ! disait-

eile. 
— Kt vous, toujours imposante, ma chère. 

. épondait-il. ' 

—-A h ça ! chevalier, vous jetez donc des soi* 
I iléges sur Ic-S journaux ? Ils sont pleins de 
vous. 

— Mon Dieu ! Eulalie, il en est d'eux comme 
des juges îles jeux floraux! Il faut savoir les 
prendre ! > 

— Le fat ! dit la chanoinesse à demi-voix. 
— Son^clou est rivé! dit tout bas le cheva-

ier. 
L'entretien continua dans ces termes et sur 

ce [lied, tantôt caustique, tantôt .badin. Les 
deux adversaires étaient dignes l'un de l'autre 

t le tournoi ne manqua pas d'intérêt. De loin 
en loin, Rigobert, pressé trop vivement, se le-
lonrnait vers moi et m'interrogeait du regard, 
il seiub ait mu demander ce que signifiait celte 
i encontre et pourquoi un rendez-vous sérieux 
déviait ainsi de son objet, l'ar 1111 geste, 'e 
me portnis a son secours, l'exhortais à la pu-
tience et m'excusais d'un procédé si inhospitu 
:ier. Tout et lu dans un jeu muet et suns me 
nie er à la querelle. Cependant, il y eut un 
moment où cette réserve lie me fut plus permise. 
U' nom de Lucien venait d'etre prononcé «t 
biliare y insistait d'une façon significative. Je 
. raigiiuls que le chevalier ne s'y méprit yt ne 
"iniiiil une indiscrétion : j'intervins. 

— Chanoinesse, lui dis-je, ménageons les ab­
sents. Tenez, j'entends des j as ; c'est peut-être 
i.ucien qui arrive, je l'attend*' ce soir. 

Dali ! s écria-t-elle, que ne le disiez-vous 
puis tôt ! Kh bien ! s'il est là, mon cher, vous 
pouvez être certain «pie mon agent n'est pas 
oin ; c'est le corps et l'oml>re : tout vasïcluir-

cir. 

En effet, un pot it mouvement, sensible «le 
i inti rieur, venait d'avoir lieu dans mon anti­
chambre ; lu cle uvait tourné dans la serrure, 

el. en se ruppineliunt de la porte, on distinguait 

un son coutils de voix dans la direction de l'es­
calier. Je n'y tins pas, et, laissant les cham­
pions aux prises, j'allai vers le bruit. C'était 

a lènitne de service qui échangeait des expli­
cation« avec un laquais de fort bonne mine 
charge d'un message pour moi. Il uvait l'or-
iie formel de me le remettre en mains propre* 
1 ne voulait pas s'en dessaisir. 

— M. Nebomicène ! disait-il avec un accent 
alsacien des plus prononcés. 

Ma servante avait, beau l'assurer «pie j'étais 

orti et offrit son entremise, le laquais iwuliiiel-

ait i as cette combinaison il voulait ex. cutci 
es oi«hes à la lettre et me r-clamait en cluiii 

en os. Lu négociation en était là, lorsque 
nu- montrai. 

— M. Ni bomicène ! répéta le laquais en se 
limant de mon côté. 
— C'est moi ! lui dis-je. 

Il m'examina un instunt en homme qui n 
habitude des missions secrètes et tient à ce 

pie les lettres ne se trompent plis de deslinu 
•ion. Ce coupd'œil nie fut favorable, il laut 
• • croire, et lui démontra mon identité, car il 
s exécuta ; 

— Koiln, dit-il en me remettant la pr cieuse 
missive, et se retirant après un profond salut. 

Je ne savais que penser de ce message et du 
oui- mystérieux qu'on y avait pris, lorsque ji 
étui les yeux sur l'adresse. 

— De Lucien ! m'écriai-je. Kt, c'pst un la-
unis qui l'apporte ! Point ne doute : c'est ili 
liez 'a comtesse qu'il m'écrit. 

Je bri:ni le cachet avec impatience et cm 
iiiussiii d'un reguid l'ensemble.du billet ; il se 
composait de quelques lignes tracées à la hate 

" Mou cousin, 

"Je suis vraiment confus de ce que je vais 
vous dire et ne suis comment ni excuser. 1 
nut que je connaisse votre bonté pour en uv. i; 
c courage. Je ne puis me rendre près de vous 
i vous envoie un exprès. Tout s'est expliqu. 
ont s'est arrangé : il n'y avait dans tout cela 
.u un malentendu et un peu d'enliintilluge de 
ma part. Il n'eu reste rien, si ce n'est le très 
i if regret de vous avoir donné ce souci et cau-

•II celte peine. Que votre cœur nie le pardon-
e.et^i vous avez associé quelqu'un à ma cou 
dence, veuillez le comprendre dans les excu-

s s que je vous fais et les remerciement que je 
vous ndiessc. 

' Sitôt que je serai libre, j'irai vous racontci 
es choses avec plus de d- tail. • 
[A continuer] u prrlKN » 

OBLIGATION PERDUE—Par le sous-

™».ü,Äi1"'' • r"s"Ja,;' A„Arnandvllle, une obligation 
Lucien A. (u.ilbeau eu faveur de Arniiud 

Ii-res et endw-ce par Jacques Arnaud, pour la »on.ni. 
de trnis.eent.tiente-.ept et Js-ioo pia.-ties. La dite 
obligation e>t datée du 22 Juin, et est payable à de 

leïit hiiii;eJ?" » esViPnr C,6S présente», avertis que 
le dit billet n est payable qa au propriétaire. 

JACQUES ARNAUD. 

- - ri 
BATEAUX À VAPEDH. 

PAQUEBOT ENTRE LA NLLE -OR. 
JL LEANS ET WASHINGTON. — Le 
aKto 11IV Kit Cai-t. I^J.Do^èy.bienconiiMS 
notre navigation cr inme bon mart heur et excellent 
bateau, ayant été complètement réparé, reprend aï 
pince comme paquebot régulier entre les OiielouMa 
et la Nlle. Oi leans, HOUH le commandement du Cint 
Dôr-oy. P** 

Le lied lïiver continuera dans notre navimtlon 
l-endîiut toute la maison, et transportera le ftrêt et W 
passager< aux taux ordinaires. 

Dans les eaux basse«, il sera remplacé par un ù. 
tenu tirant moins d'eau. 

Pour t'rèt on pa««snge, ('es emménagemena étant 
des meilleur-.) s'adre^er à bord ou à 

ANDERSON & THOMPSON, Washington^ 

Paquebot kntke la NiiË^r 
LlîAUS, WASHINGTON ET LE BATOÜ 

ItfEUF—Le liateuii#vapeiir tin marrhcnr et fr», 
,'li'Kîint. SÏ1J«,M\. Capitaine Gustave Loiiailliw 
expressement construit pour cette navigation fen 
dt'icrmaii' des v yages n gulier» entre les Opelnn««? 
Wnsliington, le Bayon îlœnf et la Nouvelle-Orl^ar»! •' 
Il e t lion mitn-lieer, sfir, comfortalle, bien conttruft 
et tirant peu il'cnn. l.es officiers porteront tonte l«î 
attention il satisfaire ceux qni daigneront les enemt 
neuer. Pour plus amples iniormotions, s'adresser * 

PAQUEBOT DE LE XLU^OIÎLEANfl 
KT PE WASHINGTON,-Le steamship' Z 

un steamer de première clan 
et pn .. lie une lépntation comme bateau sain duu 
t .u« le- biireniix d «»mirance de la Nouvelle-OriémiL 
lle-t cl'iu esolidit." it d'uneli.Reextriioidinaires etesi 
un .le plus lin marcheurs que nous ayons dans'not» 
nnv'<r,iti"n. II a île bon» aménagemeHa pour IIM 
trentuin de passager». Fret, raisonalile ; prix do 
pns--iiïe. H pin tie-i d'ici h la Nonvelle Orli'aiù et 
rrrrn. Pour fret on passoge. s'adressera tiordouAtu. 
A ;ent , CHAS. DE BLANC. Nlle.-Orli'-ans oa * ' 

ANDEIiSOS & THOMPSON. Wartung 

EDUCATION. 

PENSIONAT ET EXTEENAT DES 
DEMOISELLES AUX OPEI.OUSAS—Mr. et 

Mme. HOr, nid'e parMmlle. Hryet Mme. De gt 
Ange, ont l'intention d'ouvrir le LUNDI, 12 Mars. 
aux Oiüinusiis, une Pension de Demoiselles de P» 
micre Classe ou toutes les branche» nécessaiies i une 
éducation solide et accomplie, seront enseignées. 

Dans le cours d'instruction seront comprise» lé» 
Langues Anglaise, Française, Italienne et Allemande,', 
ainsi que la Musique le Dessin, la Peinture, tous les 
Ouvrage 1 rt l'aiguille en Soie, Chenille, etc., le Mtn-
tien, la Danse et l'Equitation. 

Avec l'aide d'instructrlces compétentes, et la «if. 
veilianee assidue de la Directrice, le Principal, a l'es-
pérance d'être soutenu par le» habitant» de la ville 
des Opelousas et des environ«. 

Le* prix sont fixte par séance de vingt-et-une re* 
marnes, pnyablcs la moitié au commencement, l'autra 
moitié h rni-.-éance. 
Instruction pour les élè ves de rlaspes inférieure $20 Ot 
„ .,ln* v 1er classes 2ß 00 
Musixue sur Piano ou Guitar an 00 
Le Dessin *16 0« 
Le Peinture 20 00 
Ouvrages ä l'AigueVle...... . . ! ! ! .10 00 
La Danse 12 nu 
Equitation 
Pension » ^ ̂  

Mme. De St. Ange étant pour le moment eneairte 
au pensionat de Mme. Henry, an Nat"hez, ne pourra 
s adjoindre A cette Ecole qu'à la lin de la prochain* 
session. Mars 10, 1855. 

A VERTISSEMENT LEGAL. 

TO U S (..'ONT K1 m; A «LES. 
. qui n'ont pas encore pay." leurs Toxe» 
'.le Paroisse pour lsr.4 sont, pnr ces présentes, avertis, 
que le soussigné fait servir maintenant sur chaque 
retardataire, une notice écrite et requise par hi Ici, 
et que, trente jours après le dit service, il saisira et 
vendra les propriétés de chaque délinquant pour le 
payement de ces dites Taxe«. 

On pourra le trouver pendant les trente ionrs qui 
suivront cette date (les Dimanches exceptés) aux 
OpelouHa», au bureau de F. A E. N. Cullom. 

EI.BEliT GAN'TT, Collecteur. 
Opelousas. S Mai, 1H55. 

prospectus of " Che Opelousas r ot." 

THE UNDERSIGNED will commence the pub­
lication, in the town of Opelousas, on 8 AT UK-
DA Y, March 3, of a Weekly Newspaper, in 
the French and Engl is li Languages, to be en­
titled *» THE OPELOUSAS PA TW OT," 

devoted to the peril dical dissemination of all 
intelligence of a Local, Political, Statistic»} 

and Miscellaneous charactcr, calculated to 
please and inform the various classes of read­
ers who may consult its columns. 

In Politics, the " Patriot" will be Indepen­
dent , but not N eut 1 al. The Editors will freely 
expose to the public inspection the tendency 
of Public Measures and the conduct of Public 
Men. Renouncing- sueh names as •' Whig" or 
'• Democrat," whether implying censure or 
praise, they will watch closely the current of 
events, with the view of commending what is 
good and condemning what is bad. Measure«, 
promotive of the general welfare will be advo-
calal, irrespective of the sources whence they 
t-'inanate; whiie the official conduct of public 
servants will be fearlessly but respectfully ex-
pi vd to the general scrutiny, in such terms at 
circumstances may justify. 

in the Miscellaneous department, the " Pa-

ni ui will embrace such articles as may bo 
ileeircd best suited to the tastes of its readers; 
and ilii>f ai'ticies, whether original or selected, 
,v i; 1 c ncise, brief and piactical. Under 
iiiis tiq art n-cm will be included such items as 
11.1 vu a ;c! dency to direct public inquiry to 

U- l>u.- t n urns of promoting the Agriculturil 
.nturesis and tlie general business pursuits of 
* tu- own i'nrish. 

I he t dit (is if the " Patriot" will use every 
e.\eiiit n to ini| art peculiar interest to tbo 

i a. ou; ai iment. liut little is knewu abnad 
1 ine \a-.i but nndeveloped country enibiaced 
.ni.in 1 lie limits ot the o.d County ol 

u.h>as. 'i he statistics, popnkiti(-n, topograjSiy 
ana gcnei al resoui ces of this region win, Iren 
• line 10 lime, receive attention ci mmensurato 
wiih their importance. 'Ihe health, beauty 

utility't the country oiler many induce' 
men;« to nn m igi at ion ; and no pains will bt 
jaicd to pertiay adeqiaiely these attractive 

a at lires—to invite pi pu atitn and enterprise 
!«» our sou, in order to develop its resources and 
enhance its wealth. 

Much care will be bestowed upon the Edita* 
rial department, and writers of acknowledged 
ability wid occasionally contribute to its col-
unms. In its Typographical execution, tbs 

1 atriot" will challenge comparison with it! 
most atti active cotempoiaries. 

All articles of general interest, when briefly 
written and accompanied by the names of thft 
writers, will be inserted; while communications 
ot a personal ehai acter will invariably be rt» 
jecied. In advaucing their opinions, tte Ldit* 
ors w ill do so courteously, avoiding e\erytto 
pression calculated to wound the most deiicata 
sensibility. 

'Ihe J.ditors have embarked in their enter­
prise with zeal ai d confidence, at the instance 
oi many public-spirited lriends. W ith a lull 
determination to succeed, they will siare nei* 
thei industry nor capital to win the public con* 
tideiice, and to deserve ger.eial j atn nage. 

Ihe "Patriot" win be published at tbe 
modei ate rale of Two DOLLARS AND FirfT 
L FATS a year, 1 avab.'e in advance—thus 
{Mucing it within the teach of a numerous eus 
c:c ot readers. ALÇERT DEJEAN, 

CYRUS THOMPSON, 
_ , ALF. LIVINQSTON. , 
Opelomas, Fakruary, 1846, 


